
Pratique et évolution 
des techniques Freinet 

Pour le prochain Congrès de Caen 
Dans le cadre de l'Association pour la Modernisation 
de l'Enseignement ( A.M.E.): 

Penseignement du calcul et des sciences 
A 11 sultt dts suggo&llons des caml,dos, Il avall 411 d6cldé 4 Vt nce de porlf r ' l'ordre du jour 

du prochain Congrb (Piquos 11162) la quu llon tou}ouro d 'aclualltl do la Modernisation de I'Ensolgno· 
ment. Noos •von.s mhn• pr#pari d~s #h#m•.s de quullonn~res pour lttliresur i /1 quesüon non u ult · 
m.nt ln lduc•teur.s. mlis 1uUi le$ pMtnts et les employeurs. 

Malt l'ltude v61Ablt d·un tel sujtl 1ur1it nk•s•lll une lmportlnlt mobilisai/on dt com~ltnc.s 
• 1 de bonnos volontls. uno vttste documt ntaUon et la pOS$lbilitll aut&J dt touch• r ft grand public plr la 
presse et. lvtntuellement /1 r1dio. 

Or, au dernaer m04'llent, une partte des concours 
&ur lesquels nous comptions noos font brusquement 
déhlut : 

- On se1t que l'Association pour la Modern•sa· 
t•on de l'Enseignement a reoconlré dès sa nalssaflee 
roppos1t•on radtcale du S.N.l.. Aucune atde donc t 
ettendre de ce c6té-l~1. Nous sommes d'tlllleurs habitués 
au Silence total de L'Ecot• Llbiratrlce sur la disc::ussion 
de nos thèmes. la préparation et la tenuo do nos Congrès. 

- Noua croytons pouvoir compter comme l'an 
dernier 5ur une partic1pahon actwe d• I'Offiu C•nttM 
d• 1• Coop4rltion .t fEcol• • la préporahon du tra.,all 
et à la dtffuslon de nos questionnaires. 

l'O.C.C.E. ne s'engagera pas dans cette action 
qu'ella souhendra seulement dans q propagande. 

- l'lnatttut Pédagog•que Nabonol, par l'inter,... 
dtatre du Centre régloott.l de Documentation pédago· 
gique de Merseille av~ut eccepté le pnnctpe de l'édition 
p.ar ses soins d'une revue intemationalo F.I.M.E.M. ot 
A.M.E.. Un numéro rédu1t devait sort1r au cours du pre· 
mtcr tritn(>~~re pour amorcer et préparer le travail en 
attendant la parution réguhère à part•r du 1"' janv•er 
1962. dès que sera1ent affectés tes crédtts né<:eSsa1res. 

Or, • co jour. rien d'effectif n 'a (lté mis sur pied. 
Les crédtts manquent. p.aratt-11. et nous ne savons pas 
la suite qui pourra être donnée il ces proJets. 

Tou tes ces hés•tahons nous ont d'ailleurs reterd's 
dans les prem1ères publ•eaUons concernant te thème 
du Congrès. Jo crois donc 'Qu'tl est plus sage de resser· 
rer te champ de nos trava.uK en vue d'une meilleure offl· 
c1ence. pour te cas notamment où nous sen ons amenés 
à r.e compter que sur no1 propres forces. 

Je ne erets pos que dan! rétat actut- de nos 
relations avec les d1vers organismes culturels nous 
puissions aborder ovec succès une entreprise aussi 
vaste quo l'Association po(Jr la Modem lsaUon de I'Ensei· 
gntmtnl, 

L'1dée n'en a pres mO'ns été lancée et elle continue 
6 fa~re son chem1n. Nous aunons voulu parttr par le 
sommet. en Intéressant à cetto queshon. sur lè plan 
national et international des instituteurs, des profes­
seurs. des psychologues. des méd&eins et psychiatres, 
dos arch•teetes, des ef'ltreprcneurs. des cinM.stes. des 
éd1teurs. etc ... 

Nous poursuwons toujours ce rêve illusoire 
d'amorcer un jour, eu sommet, cette rencontre lndtspen· 
sable de tous los ouvriers do la même œuvre. et nous 
nous rendons vito compte. à l'épreuve, que notre seul 
desbn est dans le travail à la base, dont l'efficience 
obligera progfess• .... tment éducateurs. pouvo1rs publtcs 
et usagers à. reconsidérer certains problèmes seton les 
pflnclpes. mêmes dont nous avons rendu familières les 
formules. Ainsi ont triomphé, ou sont en train de triom· 
pher l'expression libre. la correspondance lnterscolaire, 
l'mdtvtduahsabon du tn!lvall. 25 enfants par classe4 

Demain on reconnattra comme élémentaires les liaisons 
ent' e responsables des divers degrés d'enseignement 
et doe entreprises connexes. On s'abstiendra bien sOr 
de dire que nous avons été pour quelque chose dans 
cette éYolution. 

S1 nous manquons de compréhenston et d'appuj 
au sommet, il n'en est pas de mème dans tes d6parte· 
ments et les réglons où peuvent s'organiser dès main­
ten~.~nt les SéCtions de l' A.M.E. activas et constructives. 

l'expénence est Il d'aiii81Jrs pour nous y engager . 
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Chaque fo•• Que. dans un département, nous avons 
organ•a4 un coll~ue AM.E., nous a-vons rencontré le 
plus franc succès l Bordeaux.. ta A ... 1gnon. • St·Et,enne 
t'en dernier. ta Grenoble. Partout nous avons ré1Jni 
autour d'une table ronde, pour l'étude de tous les pro­
blèmes qui nous son-t communs : les 1nat1tuteurs, les 
professeurs, los chefs d'établissements, les IMpeeteurs. 
les Olroctours d'E.N., les psychologues, des Ingénieurs, 
des archltnctes, des parents d'élèvos. 

Nous pouvons généraliser cette Initiative par la 
const•tuhon dans chaque déP8rttment d'une section 
de l' A.M.E. qui étudiera la divers• té des problbmes qui 
lui seront soumis, organisera des colloquas et plus tard 
des réun.ons générafes. 

l'Ec~e ne peut plus v•vre rep!tkJ &ur elle·même. 
eue do.t dovon•r un élément ectlf de La grande entreprise 
d'Educohon nabon.ale par l'act•on conJuguée de toutes 
les personnal•tés, de toutes les assoc•ahons qui sont 
lntéresséos au destin nouveau de l'Ecote. 

Oh maintenant. des colloques A.M.E. peuvent 
être organisés. Ifs désigneront ul\ bureau achf. Nous 
tacherons par L'EdtJ,ateur et la Ch1oniqtJo de I'I.C.E.M. 
de coordonner les initiatives, de fatre connattre les 
rdussttes, en attendant que des assoclat•ons départe· 
mentales &orle un jour l'association nationale. 

Le Congrès fera le potnt de ces actr-v•tés dans une 
~nco apédale. 

Dans le cedre de cette A.ME. nO\It attons dtseuter 
plus apdctaloment en vue du Congrès de deux. queshons 
d'ailleurs parallèles et qui sont d'une particulière actu· 
ahl6: 

L'ENSEIGNEMENT DU CALCUL 
ET L'ENSEIGNEMENT DES SCIENCES. 

Elles étaient jusqu'à ce jour doux disciplines 
mlneurea dont on constd,ratt tort pl)u l'aspect culturel. 
l'enaelgnement du calcul se hmltait bien souvent 6 la 
pratique plus ou moins méea.n•que des quatre oPérations 
et • la résoluloon stéréoltl><!e dt quelques probl&mes 
Juo•• essentiels. la culture du SCI'II math4matique 
passatt au second plan. 

Ouant l l'enseignement des JCtenees. il était 
• peu près Inexistant au premier degré, bien trop scolas· 
tique auaei au second degrd. 

L'<tc:onomie et la technique du début du slè<:le 
pouvolont s'accommoder de ces rudiments. Mais depuis 
quolquea lustres 1•essor accéléré de l'Industrie et du 
commerce. la mécanisation crolssnnte du travail, l'auto­
mation el enOn l'électronique avec tous ses corollaires 
et ses conséquences ont ouvert une &re nouvelle dans 
laquelle l"tndlv•du peul fort bien v•-vre et travailler evec: 
des n.~dm~ents de frança1s - ta rad10 et ta télév•sion 
rempi1Jceroot bientOt t'éenture et la lecture - ma1s ne 
saurajt se passer des conpa•ssances .aementa•res en 
ulcut et en sciences. Désormais, l'Illettré sara moins 
celui qui ne saura pas lire que l'ouvrier ou l'artisan qui 
n'aure point acquis les éléments mateurs dans ces dlsci· 
pli nos. 

Une phti0$0ph•e nouve-lle est en tra•n de naître 
sur la base dO$ se•ences exactes Qui ouvrent d·a,neurs 
des hor•zons •nsoupçonnés ... ers les dometnes de 
l'abstraction, de la v•tes-se. de 1a relaltv1té et de l'tnOni. 
T •tov et Gooarme sont les premters héros de cette future 
hume nit•. 

Seulement nous sommes tous surpr~s per la sou· 
dalneté do l'evonlure. Nous en étions ntaQuère à la pré· 
histolro du calcul et dos sciencos ot noua faisions 
consclenclousemont réciter par cœur ta tAble de muiU· 
pllcatlon, les règles et les théorè-mes. et 'l'Oit&. quo brus· 
quemcnt les IBM nous lancent vert une conception 
vert•o•neuse du calcul. que la r&lahveté bouacute nos 
déOnttions. que la radio nous conduit • la Lune ou â 
Mats. 

Il ne sufflra pas de d1re comme sombfont vOliiO•r 
le fture les offic•~s : c Voyez t'1mportanee nou-velle 
des nombres et des calculs. Pour vous y reccnn,:~itre, 
U vous favt assurer les bases. bien compter sur les 
dolgts ot apprendre la table de muiUpllcetion. Alors vous 
doviendroz mathématicien ». 

Et si te processus n'était plus valablo puisque 
les machines â calculer pourraient bum, dès l'école, 
remplacer tos opérations ordinaires ; si d'outres qua· 
lités sur lesquelles on s'attardo n'avaient plus cour& en 
matl"lérn.ahQues l!leclrontques et si 6ta•ont ntcossatres 
au contra•r• des acqu1sitions nouvelles dont l'Ecote 
n'a pas encore 14H.Jiement e.xl)6r.rnt•"':~~ la oos&Jb hté 1 

C'ef-t la quest•on essenttelle t:lu'd f3udrn n<XJs 
poser en vue du Congrès ; «Quelle •si M m4thodr de­
~ulttJr• m1thlm1Uqu• de l'~• 41er:troniqiJ• •· en vue, 
non pas d'un balbutiement, mais de 11'1 mnltr1se calcu· 
latrfce. 

Cos questions. nous ne sommes pas tculs è nous 
le5 poser. Nous evons l'avantage de compter à notre 
actif un certain nombre d'expériences et do r6ollsaltons 
qu• vont nous aider à reconsidérer en ptofondevr l'en­
seignement du celcul. 

la dlscuss•on commence. Nous tAchetons d'y 
•nt6fesser les chercheurs scienttf.ques et les apécla· 
listes Qut nous atderont à nous hausur )USQu'aux 
solutions SOUhaitables. 

Mtlme déflc1ence pour !"enseignement dos sc•en · 
ces. Nous en dhons, - nous en sommes ent:ore - au 
b·• blJ evo-e l'dtude par cœur et les relations d'o.cpdriences. 
Il nous faudra savoir si, comme nous on sommes per· 
suade)s, on ne forme en aucun cas par cos prodécés 
des scientifiQues. mais seulement des sous-ordres et 
des bavards. 

Noua aurons alors à dénoncer les méthodes 
pénmée.t et • chercher, en accord avec les vra•es 
se•ent.flques, les voies sGres pour un enseignement 
moderne des sctences. 

Dans c• domaine aussi nous avons fa1t des ex~· 
nences "olables qu'il nous suffira sou~nt de confronter 
et de développer. 

Notre entreprise, les travaux préptHatolres au 
Congrès, les synthèses auxquelles nous devons aboutir 
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pourraient bien influer d'une façon décisive sur la péda· 
gogie du calcul et des sciences dans les années à venir. 

Pour faire le point de nos travaux dans CB domaine, 
nous allons publier sans retard deux brochures Bibl/o. 
th«tue de l'Ecole Moderne, l'une consacrde au calcul, 
l'autre aux sciences. Dans le prochain numéro de 
L'Edue~teur, nous préciserons quelques·unes des ques· 
tians que nous pourrions poser aux spécialistes et aux 
savants d'une part, aux usagers d'autre part. Il appar· 
tiendra ensuite à nos responsables et à tous les cama· 
rades de s'atteler à l'étude de ces questions, à préparer 
les colloquBs qui nous aideront à déblayer te terrain ... 
C'est cela aussi la modernisation de notre enseignement. 

Entre temps nous allons sort1r à Noël' un N° Spécial 
B.T. de l'Ecole de Buzet·sur·Baise (Let G.) : 81Jrb4cane, 

"' 

le petit gtillon des champs. qui est le ptototype de ce que 
peut donner une nouvelle conception. à base expéri­
mentale, de tout notre enseignement scientifique. 

Dès maintenant. pensez à assister à notre grand 
Congrès International annuel de t'Ecole Moderne, qui 
se tiendra à Caen du 15 au 19 Avn! 1962 et qui, com­
me chaque année. sera la grande rencontre familière 
de tous les éducateurs Qui, à la lum1ère des Techniques 
d'Ecole Moderne, s'appliquent à réaliser une pédagogie 
qui permettra la formation en l'enfant de- l'homme de 
demain. 

Un accueil particulier sera réservé à nos camarades 
des divers pays qui vont d'ailleurs être associés à l'étude 
de deux th~mes d'une porMc Internationale. 

C. FREINET. 

La formation pédagogique des jeunes 
la Commission pédagogique du S.N.t. (section 

de la Haute· Garonne) après le succès des stages des­
tinés aux jeunes remptacants et remplaçantes, s'est 
rendue compte qu'il ne fallait pas en rester là et qu'li 
était nécessaire de garder te contact au cours de l'année 
gra.co à des démonstrations faites avec des élèves. 
Co besoin était pleinement ressenti par la Commission 
des jeunes. 

Dans un souci dB confrontation loyale des expé· 
riences pédagooiques et afin de permettre à chacun 
de faire un choix éClairé. Il a été admis que les travaux 
du Groupe départemental « Ecole Moderne» pouvaient 
s'intégrer dans une certaine mesure dans le programme 
annuel des réunions projetées. d'autant plus que lBs 
militants actuels de ce groupe sont aussi des militants 
du S.N.I. 

En ce qui concerne le mouvement «Ecole Mo· 
derne », j'aurais d'ailleurs l'occasion de redresser bien 

des erreurs d'appréciation venant soit de fa co,\fus•on 
des termes, soit d'échecs ayant leur source non pas 
dans les techniques utilisées. mais dans fa maladresse 
avec laquelle elles sont appliquées. L'improvisation n'est 
pas de mise quelles que soient les méthodes êmployées. 

Ccci étant admis, la collaboration de toutes les 
bonnes votontés est possible. La premîète réunion a été 
un succès. Il est souhaitable que d'autres collègues 
acceptent de présenter une classe en action avec des 
méthodes différentes. 

Le compte rendu Qui suit a été rédigé par Madame 
GUILLAUME Y. (classe de perfecllonnement de l'ecole 
Frédéric Estèoo). C'est elle en effet qui a dirigé le dé· 
monstration avec des élèves qu'elle ne connaissait 
pas, se plaçant ainsi dans la Situation même de celui 
qui prend en main une nouvelle classe. 

GUILLAUME Goorges. 

L'apprentissage de la lecture par la méthode globale (ou analytique) 
L'après-midi du 19 octobre a rassemblé en une 

réunion commune lê groupe départemental « Ecolo 
Moderne », la commission pédagogique et la commis· 
sion dBs Jeunes du S.N.I.. Les organisateurs ont noté 
avec plaisir la présence de stagiaires du Centre. régional 
de préparation à t'Enseignement de l'Enfance Inadaptée 
et remercient Mn" Rltouret. directrice de l'Ecole Renan, 
d'avoir ac:cuellll dans sa vaste et belle école, ces soixantB 
coUègues venus assister b une expérience d'appren­
tissage de la lecture. 

Une courte introduction évoque le point de vue 
des Instructions Officielles de 1923, 1938 et 1945. quant à 
l'enseignement de la lecture. Rappelons ce passage 
caractéristiquB : « Les proeédés qui nous paraissent 
devoir l'emportet sont ceux qui amènent l'enfant à 
s'intéresser à cette tê.che ingrate qui consiste à associer 
des sons et des formes sans rapport apparent », 
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1, • EXPRESSION PAR LE DESSIN. 
Pendant ce court exposé. treize fi llettes, issues 

des deux C.P. de l'école, avaient été invitées à dessiner : 
la plupart d'entre elles pattèrent. à volx basse. de ce 
qu'elles avaient représenté. Il y eu Quelques maisons, 
des ;ardins, des poupées. une ronde, une colonie de 
vacances. 
2 .• EXPRESSION ORALE. 

Deux fillettes acceptèrent de raconter « leur his­
toire » aux autres. A propos de chacun de ces récits, 
les enfants furent invités à poser des questions, b dire 
ce qu'ils avalent retenu. U s•agissalt là d'un exercice 
d'élocution naturel, vivant, efficace. 

3. • LE CHOIX DU RtCIT. 
11 fut fait à main levée, l' intéressée comptant elle· 

même les voix. L& texte suivant fut alors inscrit au tableau. 


